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Chapitre premier
Silence.
Les plumes de Skandranon étaient agitées par un vent aussi glacé que l’âme des créatures qu’il surplombait. Les cœurs de ces assassins pompaient un sang noir et épais réchauffé uniquement quand leurs commandants les envoyaient en mission.
Ils avaient le sang froid, certes, mais Skandranon Rashkae le savait plus chaud que celui de leur créateur, un homme qu’il combattait depuis qu’il pouvait voler. Si les makaars étaient violents et rusés, leur cruauté n’était rien en comparaison de celle de leur maître.
Silence. Reste immobile.
Skandranon n’était pas seulement furtif. Le silence qui l’entourait devait tout aux pouvoirs de son maître et ami, Urtho. Il lui avait d’ailleurs valu son surnom : le Mage du Silence. Ainsi, le champion d’Urtho échappait à toute détection magique…
Les ennemis d’Urtho ayant usé de leurs pouvoirs pour lui arracher ses terres – sans succès –, ils utilisaient désormais des méthodes plus directes.
Skandranon gardait les ailes repliées et la tête baissée. Il importait, y compris à cette distance du campement, de rester discret. Le voyage avait été long et fatigant, même s’il était en forme. Alors mieux valait se reposer un peu. Il faisait froid pour la saison, mais cela avait un avantage car les makaars n’étaient pas très résistants aux frimas.
Il les regarda s’agiter dans leur sommeil. Savaient-ils qu’ils n’étaient que des créatures éphémères ? Que leur maître les avait créés avec une espérance de vie très courte, pour que les générations se succèdent et que leur monstruosité se développe ?
En dépit de leur horrible apparence et de leurs serres mortelles, ils étaient pitoyables. Leur reproduction étant forcée, jamais ils ne connaîtraient les caresses d’un compagnon attentionné. S’ils échouaient, ils étaient mis à la torture. Paresser au soleil avec un ami ou voler avec des frères d’aile… autant de choses qu’ils ne feraient pas !
L’idée de risquer leur vie pour une juste cause ne leur viendrait jamais à l’esprit. Voilà pourquoi ils étaient à plaindre : ils ne pouvaient pas être brisés parce qu’ils n’avaient ni volonté ni honneur.
Les makaars et les griffons étaient très dissemblables, en dépit du désir de leur maître d’imiter le chef-d’œuvre d’Urtho. Les uns étaient aussi mal dégrossis que les autres étaient gracieux. Les griffons se montraient intelligents et habiles ; les makaars, conditionnés et serviles.
Et si on demandait à Skandranon qui était le plus beau, il répondait : « Moi. »
Oiseau vaniteux ! Tu ferais une dépouille superbe sur le mur d’un commandant ennemi.
La cachette de Skandranon surplombait le Col de Stelvi. L’ennemi l’avait conquis au prix de quelques centaines de vies, deux fois rien comparé aux milliers de pertes dans les rangs d’Urtho. Plus loin, dans la vallée, la petite ville de Laisfaar – autrefois prospère – servait de garnison à l’armée d’invasion. Ses habitants avaient été réduits en esclavage.
Les makaars pouvaient dormir tranquilles. Les mages ennemis avaient protégé la vallée contre la vision à distance. Pour les espionner, il fallait venir sur place, une action risquée, voire suicidaire.
Mais Skandranon s’était porté volontaire.
Vole vers la mort en riant, oiseau vaniteux. Tu as plus de courage que de bon sens. Tes belles serres puissantes creuseront ta propre tombe…
Son entretien avec Urtho avait été court. Le mage lui avait proposé une garde armée, ou une amélioration de ses sorts défensifs, mais Skan avait refusé. Il n’avait demandé qu’une chose : des sens magiques plus aiguisés, car sa mage-vision avait perdu de son acuité à force de n’être pas utilisée. Urtho s’était exécuté en souriant. Puis le griffon s’était envolé du haut de la Tour.
C’était trente-six lieues et quatre repas plus tôt. L’armée alliée avait commis une grave erreur en permettant à l’ennemi d’approcher autant de la Tour d’Urtho. Car il n’allait pas s’arrêter là.
Les makaars avaient été affectés dans deux des trois parties du campement. Au milieu se dressait la tente du maître d’armes, flanquée de deux chariots bâchés.
Attends un peu. Il y a une ville de garnison tout près et le maître d’armes dormirait sous une tente ?
Chaque camp avait des voyants et des devins susceptibles de faire tomber à l’eau les plans les mieux conçus. La nuit précédant la prise du Col de Stelvi, une voyante s’était réveillée, criant qu’une nouvelle arme écraserait la garnison. Une arme magique, manipulée par de simples soldats. Cet avertissement n’avait pas échappé au griffon, qui se montrait très prudent.
Dans une guerre magique, le nombre limité de Maîtres et d’Adeptes simplifiait le travail des tacticiens. Nul besoin de savoir qui commandait pour estimer les ressources de l’ennemi, il suffisait d’étudier sa stratégie.
Skandranon s’inquiétait de savoir des troupes entières équipées d’armes magiques. Un Maître pouvait invoquer la foudre et les éclairs. Mais il restait un homme et un seul ! Si un Adepte armait ses soldats ainsi et s’il avait découvert un moyen pour qu’ils puisent de l’énergie dans les nodes…
Une perspective horrifiante ! Skandranon avait rencontré l’Adepte commandant en chef de l’armée ennemie, le Kiyamvir Ma’ar, voilà près de deux ans. Il était revenu brisé et avait eu des cauchemars pendant des mois. Les sorts de l’Adepte avaient écorché vifs ses compagnons d’aile, lambeaux par lambeaux, se jouant sans peine de ses contre-sorts.
Skan ne cauchemardait plus, mais il se souvenait. Et il avait décidé de protéger les fidèles d’Urtho des cruautés du Kiyamvir.
Il se concentra sur Laisfaar. La garnison d’Urtho n’était pas composée que d’humains. Il y avait des hertasis, des tervardis et trois familles de griffons. Il scruta les remparts et vit les repaires de ses semblables avec les nids des petits, les rampes d’accès… les plumes brûlées, les taches de sang et la cage thoracique à nu.
Qu’ils soient maudits !
La femelle griffon qui gisait sur le sol était morte peu de temps auparavant de la torture et de ses blessures précédentes. Les makaars haïssaient les griffons et leurs maîtres les récompensaient parfois en leur en livrant un vivant. Comme cette jeune femelle. Les autres avaient eu les ailes coupées, puis ils avaient été envoyés à Ma’ar. À moins que le mage soit occupé ailleurs, ils mourraient avant la nuit.
Skandranon ne pouvait pas les sauver. Mutilés, ils seraient incapables de fuir. Mais il pouvait leur assurer une mort rapide.
Le griffon se remit en mouvement, rampant ventre à terre, comme un chat. Pas une feuille ne bougea sur son passage. La tente du maître d’armes était bien gardée, mais le terrain accidenté lui donnait l’avantage. Les makaars surveillaient le ciel, au-dessus du camp, et les soldats avaient formé un périmètre de défense. Personne n’avait envisagé la possibilité qu’une créature volante atterrisse derrière les sentinelles et continue à pied…
Sans doute parce qu’aucune créature ne le pouvait… sauf un griffon ! Ou qu’aucune n’aurait eu le cran d’effectuer une telle manœuvre… sauf Skandranon ! Il n’y avait pas de défense antigriffon, ce qui en disait long sur le commandant du camp. Mais Ma’ar était le seul, parmi leurs ennemis, à mesurer leurs capacités. La plupart de ses subordonnés les considéraient comme une variante de makaars.
Voilà pourquoi Skandranon avançait furtivement, sans quitter les zones d’ombre – un comportement aussi éloigné que possible de celui d’un makaar.
Le temps ne signifiait rien. Il était prêt à y passer la nuit. Même dans l’armée la plus organisée, la discipline se relâchait toujours après une victoire. Le sachant, Skan avait fait coïncider sa visite avec cette période.
Pas de sentinelle à l’intérieur du camp et les commandants, comme leurs hommes, sont invisibles.
Skandranon enregistrait tout ce qu’il voyait. S’il mourait et si son corps était retrouvé par ses amis, Urtho pourrait lire dans son esprit du moins s’il avait eu une mort rapide, car les tortures détruisaient tout.
Conséquence logique, les siens prenaient parfois des risques fous pour récupérer un cadavre.
Les dépouilles des griffons étaient d’extraordinaires sources d’informations.
Certains captifs étaient utilisés comme appât. L’ennemi ne reculait devant rien et les privait de leur résistance pour arracher à leur esprit toutes informations sur les Alliés. Mais Skandranon était armé d’un sort de mort afin de donner le coup de grâce aux prisonniers.
Il espérait ne jamais plus avoir besoin de l’utiliser.
À mi-chemin de son objectif, il se figea, entendant des pas approcher des hautes herbes qui le dissimulaient. Sa cachette, qui avait semblé sûre un instant plus tôt, lui parut soudain bien dérisoire…
Oiseau malin, qui se cache dans l’herbe… Il ne te reste plus qu’à espérer qu’il n’y aura pas de coup de vent !
Les pas étaient mal assurés. Skan retint son souffle pour ne pas trahir sa présence, une de ses pattes avant en l’air. Pour voir l’humain, il aurait dû tourner la tête.
Il se contenta d’attendre.
L’homme s’arrêta. Le griffon l’entendit défaire ses vêtements, puis reconnut le bruit d’un filet de liquide arrosant le sol. Quand il eut fini, le soldat se reboutonna et s’éloigna en titubant.
Skandranon reprit sa route.
Il atteignit un bosquet et s’y cacha pour attendre l’aube. Des insectes grimpèrent sur lui. Malgré une envie folle de crier et de les écraser, il se tint tranquille. D’ailleurs, son irritation était une bénédiction, car elle le tenait éveillé.
Son plan était simple : attendre la nuit pour explorer le camp. Certains guerriers pensaient que la magie d’Urtho lui avait conféré son agilité. Mais son créateur niait farouchement y être pour quelque chose, affirmant que l’obsession de Skan pour la danse en était à l’origine.
Le mage avait souvent regardé le griffon imiter des mouvements de danses humains, tervardis et hertasis. Skandranon s’était entraîné rigoureusement, appliquant ses connaissances au vol, au combat et à l’art de faire l’amour. Grâce à cela, il était aussi silencieux qu’un souffle d’air.
Le silence seul n’est pas tout. Urtho l’a appris à ses dépens. C’est seulement quand nos terres ont commencé à être grignotées peu à peu que nous avons pris les armes. Mais le Mage du Silence n’a jamais voulu devenir archimage. Il est plus doué pour créer que pour déployer des bataillons.
Quel dommage qu’un homme si bon ait dû devenir un seigneur de la guerre… Mais mieux valait un combattant comme lui qu’un monstre sans cœur.
Si j’avais le choix, je ferais des petits.
Mais le monde n’était pas assez sûr pour y élever des enfants. Pour l’heure, Skan devait attendre…
Un cri retentit. Le griffon lutta pour ne pas bouger.
Il y en a une qui vit toujours. Tiens bon, mon amie. Ce ne sera plus très long. Attends… Mais je n’ai moi-même plus la patience d’attendre !
Skandranon se redressa et regarda autour de lui. Il avait trop souvent entendu ce genre de cris.
Il prit son envol, le vent lui brûlant les narines.
Ton plan, c’est d’attraper l’arme et de t’enfuir à tire-d’aile, n’est-ce pas, oiseau stupide ? Tu vas mourir en héros. Et pourquoi ? Parce que tu n’as pas pu supporter d’entendre hurler une de tes semblables ?
Skan approchait de la tente. Il y avait des alarmes magiques. Y avait-il aussi des pièges ? Les armes qu’il cherchait étaient-elles un appât, ou était-ce la femelle griffon torturée ?
Quelle importance ? Tu es bien trop prévisible, Skan, bien trop sensible. Elle va mourir, alors pourquoi risquer ta vie ?
Il plongea vers la tente.
Il faut bien mourir un jour. Autant mourir pour une bonne cause…
Stupide griffon !
Il était trop tard pour reculer. Skan s’occupa des alarmes magiques, jetant un sort simple qui leur ferait surveiller un autre endroit. Puis il passa… sans déclencher de piège. Il resta néanmoins très vigilant : invisible à la magie, il n’en demeurait pas moins visible à l’œil nu. Si un soldat ou un makaar apercevait sa forme noire, il donnerait l’alerte.
Peu importait qu’il fût découvert après avoir rempli sa mission. Mais être repéré entraînait certains inconvénients… comme les carreaux, les flèches et les éclairs magiques…
Skan atterrit en projetant des cailloux dans toutes les directions. Il tourna la tête à droite, à gauche. Rien. Mais cela pouvait changer d’un instant à l’autre. Il pénétra sous la tente par l’arrière (personne ne garde jamais l’arrière) et, roulant sur le dos, commença à s’attaquer au plancher du chariot. Il n’avait pas osé découper la toile avec ses serres – qui luisaient faiblement – l’expérience lui ayant appris que les défenses les moins solides étaient truffées d’alarmes.
Encore un effort et il pourrait arracher une planche en étouffant tout bruit d’un sort de silence… Il commença à le réciter mentalement, puisant l’énergie en lui-même et prenant soin de ne pas toucher le véhicule avec.
Skan espérait que les mages de Ma’ar ne surveillaient pas le camp. Jusqu’ici, tout allait si bien. Il enfonça ses serres dans les fentes qu’il avait pratiquées. Une partie du plancher tomba à terre…
… en même temps qu’un maître d’armes réveillé en sursaut et de fort méchante humeur. L’homme sortit quelque chose – sans doute une arme – de sous son matelas. Dès qu’elle fut pointée vers le griffon, elle commença à luire.
Skan saisit la tête du maître d’armes et enfonça sa serre droite dans une de ses orbites. À l’intérieur de la bulle de silence, un cri retentit, suivi par le bruit écœurant d’une serre se retirant d’un fourreau de chair et de matière grise.
L’arme échappa au soldat mort. C’était une sorte de bâton poli, enroulé dans du cuir, avec une pointe luisante. Quand elle toucha le sol, la pointe disparut à l’intérieur du bâton.
Sur le dos, coincé sous un chariot, tu tues un maître d’armes d’une seule main ? Personne ne voudra jamais te croire !
Bon sang, c’était moins une, stupide griffon.
Allez, prends ce truc et file !
Skan se glissa tant bien que mal à l’intérieur du chariot. Il y faisait sombre, mais il vit aussitôt les caisses ouvertes. Pleines d’armes comme celle qu’avait essayé d’utiliser l’humain. Elles n’étaient pas plus grandes que ses serres… mais bien plus mortelles. Pas besoin de sort pour savoir qu’elles étaient magiques. La puissance qu’elles contenaient lui hérissait les plumes. Il tendit la main et faillit en toucher une, mais une voix, dans son crâne, hurla : Non !
Le maître d’armes en avait une pour garder les autres… qui doivent être piégées.
Un fil d’énergie rouge courait entre sa serre et la toile du chariot, confirmant ses soupçons.
Une seule n’est pas piégée…
Il se déplaça lentement, les ailes si près du corps que c’en était douloureux. Pour se retourner, il dut se dresser. Puis il retomba à quatre pattes pour fouiller les débris du plancher. Un maître d’armes ne songeait jamais à piéger son arme personnelle.
Première… et dernière erreur de sa part !
Tais-toi, stupide griffon ! Tu fais le malin parce que tu as réussi à survivre jusque-là, mais ta chance pourrait tourner !
Il trouva le bâton. En dépit de l’épaisseur de sa « peau » de cuir, il était tiède. Le griffon recula, faisant attention à ne rien renverser ni toucher, puis il porta sa prise de guerre à son bec et se laissa tomber par l’ouverture.
Bien. Que peut-il m’arriver de pire, à présent ? Vais-je libérer l’énergie contenue dans les armes en touchant la toile ? Ce serait bien de Ma‘ar ! S’il ne peut pas avoir une chose, personne ne l’aura…
Skandranon allait écarter la toile quand une silhouette se découpa dessus.
L’homme jura.
Maintenant !
Le griffon bondit au moment où l’ennemi entrait. Il s’en servit comme d’un tremplin pour s’élancer dans les airs, l’écrasant contre la paroi du chariot. Alors le dernier piège entra en action. Un cercle de feu se répandit autour du véhicule.
Les makaars s’éveillèrent.
Fini la belle vie, crétin de griffon ! Mais au moins, tu peux jeter ton sort avant de mourir… Trouve la femelle…
Skan battait furieusement des ailes pour s’éloigner du camp. Mais il lui restait une chose à faire avant de partir la conscience tranquille. Son esprit sonda les environs…
Il la trouva tandis qu’il survolait la corniche. On eût dit que le corps de la femelle avait été transpercé par des milliers d’aiguilles chauffées à blanc et découpé par une centaine de chirurgiens fous. Mais elle vivait toujours. Sa souffrance était telle que Skan faillit se laisser tomber comme un caillou.
— Tue-moi ! hurla-t-elle mentalement. Arrête-les. Peu importe comment…
— Ouvre-toi à moi et fais-moi confiance…, répondit-il. Au début, ce sera douloureux, puis tout deviendra noir. Tu voleras de nouveau, selon le désir d’Urtho…
Elle cessa de crier, reconnaissant le code du sort de mort. Skan se retira en lui-même un instant, afin de stabiliser son vol, puis il jeta le sort, arrachant l’esprit de la femelle à son corps torturé. Le cœur de la malheureuse s’arrêta.
Je suis désolé… Après la Longue Nuit, tu voleras de nouveau…
Il abandonna au vent l’esprit lié au sien.
Dans la ville occupée, le corps mutilé tressaillit, puis ne bougea plus. Skandranon s’enfuit à tire-d’aile. Les sept makaars lancés à sa poursuite lui interdisaient de s’abandonner à son chagrin.
 
Le général s’était enfin endormi.
Ambredragon voulut se lever, puis il se laissa retomber sur sa chaise. Corani s’était réveillé en sursaut. Sa peine était tangible. Pour un Empathe de la puissance d’Ambredragon, elle équivalait à un coup de poignard en plein cœur.
En attendant que le général parle, Ambredragon lui transmit du réconfort. Des senteurs apaisantes flottaient dans la chambre : la camomille de l’huile de massage, le jasmin qui parfumait la potion soporifique… Il ignora sa migraine, les contractions douloureuses de son estomac et le sentiment de désastre imminent qui s’était abattu sur lui quand il avait été convoqué. Il était un kestra’chern et son client avait besoin de lui. Il devait être le roc sur lequel on pouvait s’appuyer. Corani et lui ne se connaissaient pas et c’était bien ainsi : un homme de pouvoir se confiait plus facilement à un étranger.
La suite du général était située dans la Tour d’Urtho. Il n’était pas difficile, ici, de fermer les rideaux pour se couper des horreurs du monde.
Corani ne l’avait pas convoqué personnellement. Chaque fois qu’il avait eu recours à un kestra’chern, le général avait fait appel à Riannon SilKedre. La jeune femme, moins douée qu’Ambredragon, était très respectée.
Il était venu à la demande d’Urtho, qui lui avait envoyé un de ses aides dans le plus grand secret. Au moment de son arrivée à la Tour, le mage était toujours en grande conversation avec son général, qui n’avait pas semblé surpris de le voir. Sa détresse était visible. Ambredragon avait lutté pendant des heures avant de le convaincre de se confier à lui.
Le kestra’chern savait pourquoi c’était lui qu’Urtho avait fait venir. Il s’avérait parfois plus facile pour un homme de se confier à un autre homme… Et Ambredragon était fiable. Il jouait bien des rôles auprès de beaucoup de gens. Ce soir, il avait été à la fois un Guérisseur, un prêtre et une oreille attentive.
— Je vous déçois, n’est-ce pas ? murmura le général. Vous devez me prendre pour un faible…
Ambredragon entendit ce que le militaire voulait dire : Je vous inspire du dégoût. Vous me trouvez méprisable, indigne de ma position.
— Non, répondit-il d’une voix égale.
Il préférait ne pas songer à ce que représentait pour lui l’effondrement du général. Et il refusait de se souvenir des prémonitions qui, la nuit précédente, avaient tiré les Guérisseurs et les kestra’chern les plus doués d’un cauchemar commun peuplé de sang et de feu. Si le fils de Corani s’était enrôlé dans l’armée alliée, sa femme et toute sa famille vivaient toujours à Laisfaar…
Laisfaar où Skandranon s’était rendu sans un adieu.
— Non, répéta Ambredragon, prenant la main tendue du général avant que celui-ci se ravise, et commençant à la masser. Je ne suis pas si stupide. Vous n’êtes qu’un homme ! Nous sommes le résultat de nos moments de force et de faiblesse. Tout le monde peut craquer. Il n’y a pas de honte à ça. Aujourd’hui, c’est votre tour.
Au fond de lui, Ambredragon se demanda si ce n’était pas aussi le sien. La pression montait et il craignait de perdre toute maîtrise. Il n’était pas imbu de lui-même au point de croire qu’il n’avait besoin de l’aide de personne. Mais où en trouverait-il en ces temps troublés ? Les Guérisseurs et les kestra’chern étaient déjà bien trop sollicités…
Alors, être sur le point de craquer ne faisait aucune différence…
Beaucoup trop de ses patients étaient partis se battre et n’étaient jamais revenus. Et Skan… Le griffon aurait dû rentrer ce matin.
Pour l’heure, il devait laisser de côté ses angoisses et ses problèmes et se consacrer à son client. Quelque chose avait mal tourné au Col de Stelvi, mais le général ne lui avait pas dit ce qui s’était passé. Le col et Laisfaar étaient tombés. Avec la famille de Corani ! Et il valait mieux pour ces gens être morts plutôt qu’entre les mains de Ma’ar.
Corani, en général aguerri, l’acceptait, comme il avait accepté le réconfort d’Ambredragon. Pour le moment du moins. C’était un des talents du kestra’chern : gagner du temps pour guérir…
— Mon fils…, souffla le général.
— Urtho lui a envoyé de l’aide, répondit Ambredragon, sachant que c’était vrai.
Skan…
Il maîtrisa aussitôt son anxiété. Le thé soporifique commençait à faire effet. Corani luttait pour garder les yeux ouverts, comme il avait lutté contre les larmes. Mais Ambredragon avait fait pression sur lui jusqu’à ce qu’il s’y abandonne. Le kestra’chern savait se montrer extrêmement persuasif…
— Il est temps de dormir, dit-il.
Corani le regarda en clignant des yeux.
— Quand je vous ai vu, j’ignorais à quoi m’attendre. Avec Riannon…
— Riannon vous a donné ce qu’il vous fallait sur le moment, répondit Ambredragon d’une voix douce, lui posant une main sur le front. J’ai fait de même. C’est le travail du kestra’chern.
— Donner à son patient ce qu’il lui faut et pas ce qu’il veut ?
Ambredragon secoua la tête.
— Non, général, ce qu’il croit vouloir. Votre cœur désire parfois une chose alors que votre tête en veut une autre. Le kestra’chern est là pour demander à votre cœur de s’exprimer.
Corani acquiesça en soupirant.
— Vous êtes un homme fort et un bon chef, général Corani, continua Ambredragon. Mais personne ne peut être à deux endroits à la fois. La guerre a ses propres lois. Vous avez fait ce que vous pouviez et vous avez bien agi.
Corani lutta encore une fois contre les larmes. Il menaçait de s’effondrer. Cela ne devait pas arriver. Il fallait qu’il se repose.
— Il est temps de dormir, répéta Ambredragon, profitant que son patient était réceptif pour ajouter un ordre mental aux effets du thé.
Quand Corani fut endormi, le kestra’chern se leva.
 
Gesten devait toujours attendre le retour de Skandranon aux abords de l’aire d’atterrissage. Ambredragon sortit du camp au coucher du soleil et décida de l’y rejoindre.
Il se sentait déprimé et cela ne s’arrangea pas quand il vit que l’hertasi était seul.
— Cette fois, murmura Ambredragon, il ne reviendra pas.
Gesten leva ses yeux expressifs et soupira bruyamment.
— Il reviendra. Il revient toujours.
Ambredragon souhaitait de tout cœur que le petit hertasi eût raison. Le Col de Stelvi était à moins d’une journée de vol et le griffon manquait à l’appel depuis plus de quarante-huit heures. Or, il n’était jamais en retard…
Gesten avait disposé des pots à fumée colorée sur l’aire pour que le griffon retrouve son chemin et il s’apprêtait à faire du feu. Ambredragon voulut l’aider, mais le gêna plus qu’autre chose.
— Urtho a convoqué le Conseil. Deux griffons venant de Laisfaar sont arrivés à la Tour. Deux heures plus tard, Urtho m’a envoyé chercher pour aider le général.
Gesten hocha la tête. Il comprenait. Depuis deux semaines, le général était un des résidents permanents de la Tour. Et il n’avait cessé de réclamer une protection pour le Col de Stelvi. C’était de notoriété publique.
— Que peux-tu me dire ? demanda Gesten, sachant qu’Ambredragon était tenu par le secret professionnel. De quoi Corani avait-il besoin ?
— De sympathie, Gesten. Il s’est passé quelque chose de terrible, j’en suis sûr. Il n’a pas arrêté de parler de lacunes. Il était prêt à s’effondrer, ce qui ne lui ressemble pas.
» Et Skan qui ne revient pas…
Il lissa la soie de son caftan. Les traits de son visage – que même ses ennemis ne pouvaient s’empêcher de trouver beau – reflétaient son angoisse.
— Il ne reviendra pas, cette fois. Je le sens…
Gesten ramassa une bûche et la pointa vers Ambredragon.
— Il reviendra. Je le sais, Ambredragon, et je ne tolérerai pas que tu dises le contraire. Il revient toujours. Toujours ! Compris ? Et quand il atterrira, je serai là pour l’accueillir.
Ambredragon recula, un peu surpris par tant de véhémence. Gesten le regarda sévèrement un moment, puis il jeta la bûche dans le feu.
— Je suis désolé, Gesten, souffla-t-il. C’est juste que… Tu sais ce que je ressens pour lui.
— Je sais. Tout le monde sait ! Tu sembles être le seul qui l’ignore.
L’hertasi ouvrit une boîte et, avec des pincettes, en sortit un morceau de charbon ardent.
— Si tu t’écoutais parler ! C’est le meilleur, mon ami ! Il reviendra… Dans le cas contraire, il sera mort comme il l’a toujours voulu.
Ambredragon se mordit la lèvre. Comme d’habitude, Gesten pensait avoir raison et n’admettrait pas d’être contredit. Mais l’hertasi voyait juste sur un point. Skan était mort comme il l’avait toujours souhaité…
— Très bien. Je garderai mon calme… jusqu’à ce que nous sachions.
— Tu as intérêt ! Et maintenant, retourne chez toi. Je suis certain que tu peux t’occuper de tes clients sans mon aide.
Ambredragon repartit vers les tentes installées au pied de la Tour. Il s’arrêta une seule fois, pour jeter un dernier regard à la silhouette solitaire de son ami. Gesten attendrait jusqu’à la fin des temps que le Griffon Noir revienne.
Le cœur du kestra’chern était d’autant plus lourd qu’il se refusait à laisser éclater son chagrin.
 
Non, pas maintenant ! Je n’avais pas besoin de ça…
Skandranon luttait contre la gravité, serrant sa prise entre ses mâchoires. Son cœur battait si fort qu’il menaçait d’exploser. Pourtant la chasse ne faisait que commencer… Il avait à peine dépassé la corniche et les makaars gagnaient du terrain. Ils étaient plus rapides que les griffons et, comme si cela ne suffisait pas, ils les surpassaient en endurance. Il leur suffirait de lui couper la route et de le forcer à voler en cercle pour l’achever.
Et c’est bien leur intention…
Mais il avait un avantage : pouvoir gagner et perdre de l’altitude plus rapidement. Et s’il se montrait rusé, il les forcerait à réagir au lieu d’agir. On ne pouvait pas dire qu’ils étaient terriblement organisés…
Si Kili était là, ce serait différent.
Skandranon tourna la tête pour regarder ses adversaires… et aperçut la silhouette familière du vieux makaar.
Celui-ci prit de l’altitude, criant des ordres à sa formation.
Trois makaars plongèrent, gagnant en rapidité ce qu’ils avaient perdu en altitude. Quelques instants plus tard, ils l’eurent dépassé. Les trois autres les suivirent.
Skan tourna la tête dans tous les sens pour ne pas les perdre de vue.
Pourquoi font-ils ça ? Ils savent que l’altitude est essentielle pour battre un griffon…
Cette pensée lui avait à peine traversé l’esprit quand il comprit. Repliant son aile droite, il roula sur lui-même… et le vieux makaar le rata d’un cheveu.
Kili hurla de rage. Skan piqua vers le sol… et vers les six autres makaars.
Le salaud ! Il a eu l’audace de m’imiter !
Le griffon replia ses ailes et dispersa la formation de makaars qui suivaient Kili. Les chances de survivre à cette manœuvre étaient minimes, mais il avait compté sur sa vitesse et ils ne lui arrachèrent que quelques plumes.
Kili était si près qu’il fut tenté de l’attaquer. Mais il ne devait pas oublier sa mission : survivre pour ramener l’arme à Urtho. Déjà, les deux formations de makaars regagnaient du terrain.
Le griffon dépassa leur chef, qui essaya de lui porter un coup vicieux, lui faisant perdre de la vitesse. Le vieux makaar revenait à peine dans la course quand l’air déplacé par ses compagnons le déstabilisa de nouveau.
Stupide griffon ! se morigéna Skandranon, approchant de Laisfaar. Tu dois t’éloigner de cette ville, pas y aller !
La chaîne de montagnes était proche. Skandranon se concentra sur la paroi rocheuse, en face de lui, étudiant les rigoles qu’y avait creusées l’érosion. La respiration laborieuse, il luttait contre l’épuisement. À la limite de son champ de vision, il vit la formation de makaars plonger à sa suite dans le col.
Essayons de leur faire croire que j’ai l’intention de prendre de l’altitude…
Continuant en ligne droite, Skan sentit la présence des makaars se faire de plus en plus insistante. La paroi se rapprochait de lui à une vitesse vertigineuse. Puis elle emplit totalement son champ de vision…
C’est le moment…
Le griffon exécuta une manœuvre désespérée. Il replia vivement les ailes, leurs bouts se touchant. Aussitôt, il partit en vrille, décrivit un arc… et tomba comme un caillou vers le sol.
La gravité sembla s’inverser. Son corps malmené roulait sur lui-même. Sa tête fut projetée contre sa poitrine. Détaché, il s’avisa que la douleur cuisante qu’il ressentait avait pour source l’endroit où son bec avait pénétré sa chair. Désorienté, il put tout juste serrer les dents tandis que tout devenait noir.
Il se demanda combien d’os brisés lui coûterait sa témérité.
Allez oiseau stupide… Allez !
Il tendit les pattes arrière et déploya sa queue. Le vent s’engouffra dans ses plumes…
Une fraction de seconde plus tard, il fut entouré de makaars, trois au-dessus de lui, trois en dessous, qui le regardaient fixement et ne semblaient plus faire attention à la paroi rocheuse…
Ça va marcher… stupide griffon chanceux…
Les makaars crièrent quand leurs corps percutèrent la paroi. Touchant la roche du bout des pattes, Skandranon s’en servit comme d’un tremplin.
L’étrange manœuvre le stabilisa et lui donna une chance de redéployer ses ailes pour ralentir sa chute et la transformer en piqué.
Mais le sol était si proche…
Redresse, oiseau stupide, redresse…
Le cœur battant la chamade, les ailes douloureuses, il réussit à éviter le pire, effleurant la roche du bout des ailes. Alors il se servit de son élan pour bondir de nouveau vers le ciel. Tout ce qui restait de ses poursuivants, comme il put le constater en survolant le lieu de l’« accident », c’était des traces sanguinolentes.
Et maintenant, file d’ici, idiot !
Il fit demi-tour, tournant le dos au col. Puis il regarda en bas…
… où des centaines d’arbalètes étaient pointées sur lui.
Ses ennemis ne pouvaient pas le voir, mais ils savaient qu’il était là, quelque part. Donc, ils tireraient, espérant qu’un carreau – ou une pierre – ferait mouche. Un rapide coup d’œil à droite et à gauche lui apprit qu’il était pris en tenaille entre deux formations de makaars qui volaient au-dessus de lui.
Kili ne devait pas être loin.
Sa seule chance de s’en sortir, cette fois, c’était de prendre les makaars de vitesse avant que les archers tirent une première volée de…
Trop tard.
Des sifflements retentirent et l’air fut bientôt rempli d’une pluie de plus en plus dense de carreaux et de pierres. Le griffon vira sur l’aile afin d’offrir une cible aussi petite que possible.
Il ne ressentit pas la douleur, seulement l’impact du projectile. Du coin de l’œil, il vit du sang gicler de son aile droite, qui se rabattit.
Alors il eut mal. Très mal, même.
Skan partit de nouveau en vrille, contrôlant à peine sa chute, et hurla sans desserrer le bec. Il avait à peine réussi à se redresser, quand deux autres projectiles le percutèrent. Déstabilisé, il fit un ou deux tonneaux. Cette fois, il n’y avait pas de corniche pour lui permettre de reprendre son élan.
Il replia son aile gauche, cassant sa vrille. Mais il tombait toujours. Il n’osa pas essayer de freiner en écartant complètement les ailes. La droite, sérieusement endommagée, ne tiendrait pas le coup et il se retrouverait dans une situation pire encore…
Le griffon se contenta de les déployer juste assez pour transformer sa chute en piqué serré, selon un angle qui le ramènerait en territoire ami.
Une seconde après avoir exécuté cette manœuvre, il vit Kili fendre l’air à l’endroit où elle aurait dû l’amener.
Un peu plus loin… Juste un peu plus loin…
Le sol se rapprochait.
Oui !
Il était au-dessus des terres d’Urtho, de l’autre côté des lignes ennemies. Pourtant, il ne voulut pas prendre le risque de déployer entièrement ses ailes. Son piqué était un rien trop rapide, mais c’était quand même un piqué, pas une chute.
Le sol ne lui avait jamais paru aussi accueillant. Ni aussi dur.
Ah, sketi, ça va faire mal…
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